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e festival du film de Toronto
(TIFF) fête cette année sa 40e

édition avec les projections en pre-
mière mondiale du nouveau drame
de Jean-Marc Vallée, Demolition, et
de la très attendue aventure spatiale
de Ridley Scott, The Martian. Révélé
à Toronto en 2006 avec l'excellent
Crazy, Jean-Marc Vallée s'est déclaré
«reconnaissant et honoré» de la
place accordée à son œuvre.

«Je ne vois pas de meilleur en-
droit, pour présenter mon nou-
veau film au monde, que chez
moi. C'est comme cela que je vois
le TIFF», a expliqué le cinéaste qué-
bécois après le dévoilement de la
programmation du festival qui se
tient du 10 au 20 septembre. Le
Québécois «est l'unique cinéaste
de notre histoire à avoir fait l'ou-
verture et la fermeture du festi-
val», a remarqué le directeur de la
programmation du TIFF, Cameron

L Bailey. Demolition s'annonce dans la
continuité des films précédents de
Jean-Marc Vallée, avec les thèmes
de l'errance physique ou émotion-
nelle, et de la rédemption de ses
personnages. Le film suit ainsi l'his-
toire de Davis, brillant cadre dans
une banque d'investissement pris
dans la tourmente après la mort de
sa femme. Une rencontre impromp-
tue l'amène alors peu à peu vers la
guérison. Autre film très attendu de
cette année : The Martian sera égale-
ment lancé en première mondiale à
Toronto. Dans ce film mettant en
vedette Matt Damon, Ridley Scott
porte à l'écran l'adaptation d'un ro-
man à succès de l'Américain Andy
Weir.

Michael Moore,
provocant et hilarant
Ce livre de science-fiction re-

trace la survie d'un astronaute piégé
sur Mars après une évacuation d'ur-
gence l'ayant laissé pour mort. Isolé
à des centaines de milliers de
kilomètres de la Terre,

>

avec peu de moyens de communica-
tion, le scientifique incarné par Matt
Damon organise sa survie dans un en-
vironnement hostile.

Autre réalisateur américain très at-
tendu, le documentariste controversé
Michael Moore fait son grand retour
avec Where to Invade Next?. Le film,
premier du cinéaste en six ans et dont
peu de détails ont encore été dévoilés,
fera également sa grande première
mondiale au TIFF. Selon les program-
mateurs du festival, il s'agit de la réali-
sation «la plus provocante et hila-
rante» de Michael Moore.

Depuis ses débuts modestes en 1976,

le festival international du cinéma de
Toronto s'est imposé comme la grande
fête du cinéma en Amérique du Nord.
Principalement centré sur le «cinéma
d'auteur international», selon ses or-
ganisateurs, le TIFF est passé de
80 films diffusés dans cinq salles lors
de sa première édition, à près de
400 films en 2014. À la différence de
Cannes ou de Berlin, il ne possède pas
de compétition officielle. Il constitue
néanmoins un passage obligé avant la
saison des Oscars dont il esquisse régu-
lièrement les tendances.

www.tiff.net

Le TIFF fête ses 40 ans avec style
CINÉMA Festival de Toronto : Jean-Marc Vallée, Ridley Scott et Michael Moore à l'honneur.

Parmi la  vingtaine de premières mondiales présentées à Toronto,
du 10 au 20 septembre, voici les plus marquantes et les plus attendues.

Demolition, drame du cinéaste canadien Jean-Marc Vallée. Projeté lors de
l'ouverture, ce film dépeint un cadre d'une grande banque qui connaît une
descente aux enfers après la mort accidentelle de son épouse.
Avec Naomi Watts, Chris Cooper et Jake Gyllenhaal.
The Martian, science-fiction de l'Américain Ridley Scott, mettant en scène
un astronaute (Matt Damon) bloqué sur Mars.
Avec Jessica Chastain, Jeff Daniels et Michael Pena.
Where to Invade Next?, premier film en six ans du documentariste
américain Michael Moore.
Colonia, thriller du réalisateur allemand Florian Gallenberger. Ce film plonge
dans les années noires de la dictature du général Pinochet en suivant un couple
d'Allemands (Emma Watson et Daniel Brühl) entraîné dans cet enfer.
Desierto, du Mexicain Jonas Cuaron. Ce film suit des Latinos-Américains sans
papiers résignés à tenter l'aventure aux États-Unis, mais dont la route croise
celle d'un paramilitaire américain décidé à les repousser coûte que coûte.
Avec Gael García Bernal et Jeffrey Dean Morgan.
The Dressmaker, drame australien réalisé par Jocelyn Moorhouse.
Dans l'Australie des années 1950, une femme revient de Paris où elle exerçait
dans la haute couture et se met à habiller les demoiselles de son village.
Avec Kate Winslet.

Premières mondiales attendues

À Toronto, dans la section «Special
Presentations», une coproduction
luxembourgeoise (Iris) a été sélec-
tionnée, Sunset Song, réalisée par
Terence Davies avec Agyness Deyn
et Peter Mullan. Un film qui retrace
le destin d'une femme exception-
nelle, Chris Guthrie, à travers les
différentes étapes de sa vie. Une
imposante équipe technique du
Grand-Duché a participé à ce long
métrage, dont Gast Waltzing, com-
positeur de la musique.

Le Luxembourg
aussi représenté
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Le nouveau
logo des Jeux
olympiques
de Tokyo 2020
face au logo du
Théâtre de Liège
dont le projet
initial date de
2011... Bluffant.
Même la typo
est la même...

(La polémique enflait hier au
Japon après qu'un graphiste

belge, Olivier Debie, s'est ému
sur internet de la ressemblance

entre le logo du Théâtre de
Liège qu'il a imaginé et celui

dévoilé tout récemment des
JO-2020 de Tokyo. Olivier De-

bie est en tout cas perplexe :
«Quand je superpose les deux

tracés, il semble difficile de
croire à une coïncidence»,

dit-il, précisant
que son dessin était partagé

depuis deux ans sur les réseaux
sociaux. Conçu par le créateur

nippon Kenjiro Sano et sa
société MR_Design, l'emblème

des JO-2020 a été présenté le
24 juillet dernier. Les avocats

du Théâtre de Liège ont dit
«vouloir faire cesser au plus
vite l'utilisation du logo sur
tous les supports de quelque
nature que ce soit». Affaire

à suivre, donc...)

et été, l'agence de promotion
culturelle mediArt a choisi de

sortir de ses locaux pour s'installer au
cœur de l'abbaye de Neumünster avec
deux de ses artistes : Daniele Bragoni
et Jean-Pierre Gougeau. Né à Esch-sur-
Alzette, le premier, sculpteur italien,
est tombé amoureux du marbre en
travaillant longtemps dans les carriè-
res de Carrare (Toscane). C'est en ren-
contrant cette matière froide, noble et
mystérieuse, que son désir de sculpter
est né et ne le quittera plus.

Il présente ici le résultat de plus de
25 ans de recherche sur la sculpture et
la forme. «Lorsque j'étais en Italie, je
travaillais la terre cuite. Je faisais
des sculptures figuratives, j'étais
très proche de la tradition italienne
dans le genre. Et puis, j'ai rencontré
le marbre et il a changé ma vie. J'ai
commencé à épurer de plus en plus
la forme pour tenter de révéler l'es-
sentiel de la matière, sa simplicité
et sa complexité», explique l'artiste.

Dans l'espace des galeries du centre
culturel de rencontre Neimënster
(CCRN), des ondulations semblent
flotter ici et là, la matière très lourde
qu'est le marbre semble avoir pris le
poids d'une simple feuille de papier,
devenue une forme simple, infinie,
organique. Daniele Bragoni y expose
son cheminement artistique : des
blocs dont la matière brute est encore
visible, en passant par des formes
d'obus, on arrive petit à petit à ces for-
mes qu'il a nommées d'après son
nom : «Bragonium».

«C'est comme un scientifique qui

C

découvre une nouvelle molécule
après des années de recherche. J'ai
trouvé mon propre ADN et comme
un physicien, je l'ai nommé d'après
mon nom», ajoute-t-il. Ces formes
aspirent à propager le bonheur, un
sentiment de calme et de bien-être,
la simplicité naissant de la com-
plexité de cette action qu'est sculpter
jusqu'à l'essence même de la ma-
tière.

De son côté, c'est un tout autre uni-
vers que propose le Franco-Belge
Jean-Pierre Gougeau. Dans une pièce
plongée dans le noir, des écouteurs
fixés sur les oreilles, le spectateur est

happé par une voix, grave, posée, in-
trigante et rassurante à la fois. Tout
d'un coup, de petites fenêtres s'allu-
ment, le spectacle peut commencer.
Cette voix, c'est celle de l'artiste qui
entraîne le visiteur dans un voyage
absolument fascinant qui a lieu dans
d'étranges petites boîtes.

«Des petits
mondes perdus»
De «petits mondes perdus»,

comme il les appelle, qui sont en fait
des fenêtres qui plongent le public
dans un univers singulier. De l'art
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déco au roman d'anticipation, Jean-
Pierre Gougeau bouscule et interroge
sur notre conception du monde et de
la politique. «Depuis près de 50 ans,
j'écris des histoires, j'adore ça. C'est
le point de départ de mon œuvre.
Dans ces récits, je m'intéresse beau-
coup à la politique, à la causalité et
à la complexité... Il y a aussi beau-
coup de choses qui ressortent de
mon imaginaire d'adolescent», ex-
plique l'artiste.

L'ancien architecte et urbaniste, de-
venu maintenant artiste et auteur à
temps plein, construit ses drôles de
mondes depuis plus de trois ans. On

passe de Metropolis à Barjavel en un
clin d'œil; on reste scotché à tous les
détails de ces mondes perdus; on se
laisse bercer par le surréalisme qu'em-
pruntent avec audace ses histoires à
la longue tradition belge. Il nous
questionne sans vergogne sur notre
place dans la société, sur la politique
et le monde du spectacle. Il nous met
dans une position délicate dans la-
quelle nous sommes tous les jours
sans même l'apercevoir : spectateur
des désastres du monde.

Neimënster - Luxembourg.
Jusqu'au 14 août.

EXPOSITION L'agence de promotion culturelle mediArt, en collaboration avec Neimënster, présentent les œuvres
de Daniele Bragoni et Jean-Pierre Gougeau. Deux expositions radicalement différentes, mais à l'effet garanti.
De la noblesse du marbre de Daniele
Bragoni à la noirceur de l'univers de
Jean-Pierre Gougeau, ce sont deux
mondes contrastés qui s'exposent
dans les salles voutées de Neimënster.
Le point commun de leur travail? Celui
de questionner la place de l'homme
dans un monde qui semble à la dérive.

De la pureté au désastre

De notre collaboratrice
Mylène Carrière

Proche de la morphologie humaine, les «Bragoniums» de Daniele Bragoni font en même temps référence au corps humain et à l'onde marine.
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